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      Lana M.

         

      You Make Me Feel Alive

         

      Sans lui, elle n’a plus de raison de vivre. 

         

      Emily n’imagine plus sa vie sans Joshua. Les quelques heures où elle a cru le voir mourir ont été un véritable cauchemar, et elle refuse de revivre ça. Pourtant la violence et les règlements de comptes sont désormais inévitables, car son père et ses frères sont mêlés à des trafics de drogue. Et elle représente une cible de choix pour leurs ennemis. Une cible sur laquelle Joshua, en tant que garde du corps, doit veiller constamment. Mais, s’il est prêt à tout pour la protéger, Emily ne supporte plus de le voir risquer sa vie à chaque fois que la sienne est en danger. Parce qu’elle ne peut pas le perdre et, si elle causait sa mort, jamais elle ne se le pardonnerait.

         

         

      Lectrice depuis son plus jeune âge, Lana M. s’est rendu compte qu’elle avait besoin de laisser libre cours à son imagination en écrivant à son tour les histoires qui fourmillaient dans sa tête. Ses romans retracent des existences parfois compliquées mais dans lesquelles l’amour est toujours le fil conducteur.
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1.
— Salut ma puce.
Depuis que j’ai entendu Joshua énoncer ces trois petits mots, j’ai l’impression que l’on m’a retiré un énorme poignard qui s’était fiché dans mon cœur et l’empêchait de battre. Je me sens revivre. C’est une impression étrange, comme si je m’autorisais à respirer à nouveau normalement.
Ma réaction, en entendant sa voix, n’a pas été celle que j’attendais : j’étais incroyablement heureuse, pourtant j’ai fondu en larmes sans pouvoir m’arrêter. Comme si le rempart, que j’avais érigé pour tenir le coup durant ces dernières heures de doute et d’incertitudes, s’était rompu d’un coup. J’ai réussi à bredouiller un pitoyable « J’arrive » entre deux sanglots, et j’ai coupé court à notre conversation silencieuse. Je dois me ressaisir, être suffisamment forte à mon tour pour l’aider dans sa convalescence, qui, je le sais, sera longue et éprouvante.
Après avoir enfilé des vêtements propres, et tenté de me rendre jolie malgré le manque évident de sommeil, j’ai dévalé les escaliers à la recherche de Clary. Il m’a fallu pas mal le bousculer pour qu’il me ramène à l’hôpital. L’idée de voler la voiture de mon père, pour y aller seule, m’a bien traversé l’esprit, mais je me suis ressaisie : je ne sais même pas conduire.
Il est minuit quand nous arrivons enfin sur le parking, en face de l’entrée du service réanimation. Sans prendre la peine d’attendre Clary, je m’engouffre à travers les portes vitrées dans le hall aseptisé. Je me présente à une infirmière, qui m’informe que Joshua a été transféré dans le service de chirurgie. Une très bonne nouvelle, selon eux.
Je m’oriente, grâce aux plans placardés sur les murs, et me retrouve très vite au seuil du service en question. Tout y semble vide et silencieux. Une boule d’angoisse me saisit, et je dois lutter contre les larmes qui menacent de jaillir à nouveau. Et si son état s’était encore dégradé, depuis son coup de fil ? J’ai l’impression de vivre des montagnes russes émotionnelles, depuis que je l’ai vu, allongé sur l’asphalte. Dans les premiers temps, son état s’est détérioré, lentement mais sûrement, et nous ne sommes pas passés loin de la catastrophe. J’ai d’ailleurs cru que je le perdais définitivement, avant de reprendre espoir, ensuite. Je sais que ses blessures sont loin d’être sans gravité, et je ne me sentirai rassurée que lorsqu’il se tiendra debout, devant moi.
Clary me rejoint à bout de souffle quand j’essuie rageusement une larme sur ma joue.
— Tout va bien se passer, me rassure-t-il gentiment.
Il m’offre un regard encourageant, et je lui réponds d’un sourire timide. Je reprends courage, repoussant mes doutes le plus loin possible au fond de mon esprit. Je marche jusqu’à une salle éclairée, sur ma droite, où une infirmière est en train de taper quelque chose sur son ordinateur.
— Bonsoir, dis-je doucement.
Elle se tourne brutalement vers moi, sensiblement surprise de me voir débarquer à cette heure tardive.
— Que puis-je faire pour vous ?
— J’aimerais voir M…
— Heddington, complète Clary.
Je réalise que je ne connaissais même pas son nom de famille, et je me sens honteuse. J’ai pas mal de choses à revoir.
— Le blessé par balle ? demande-t-elle.
J’opine du chef.
— Chambre 303, au bout du couloir, à droite.
Je la remercie et ne m’attarde pas. Je marche d’un pas mécanique vers la chambre, suivie de près par Clary qui m’observe discrètement. Avant d’entrer, je me tourne vers lui.
— Je t’appelle si je veux rentrer, Clary. Ne m’attends pas.
Il hoche la tête, conciliant, et s’éloigne d’une démarche rapide et assurée.
Mon cœur fait des bonds dans ma poitrine quand je me retrouve seule devant la porte. Enfin, je me décide à appuyer sur la poignée, et je me sens faiblir, tant les doutes et l’inquiétude sèment le trouble dans mon esprit.
Je découvre Joshua allongé, en pleine conversation avec mon frère. James est le premier à m’apercevoir dans l’embrasure de la porte, et il me fait signe d’entrer. Joshua se tourne avec une grimace de douleur, et me lance un sourire fatigué lorsqu’il me voit. Je m’avance vers son lit, et peine à articuler tant je suis émue.
— Salut.
— Viens là, me dit-il en tapotant le matelas à côté de lui.
Je me tourne vers James et plonge mon regard dans le sien pour y lire son approbation.
— J’ai renoncé à t’empêcher de le voir, petite sœur, répond-il à ma question muette.
Je marmonne pour le remercier, et traverse la distance qui me sépare de Joshua à la hâte. J’attrape son visage des deux mains et dépose un rapide baiser sur son front.
— Tu m’as fait tellement peur.
— Désolé… dit-il en m’embrassant à son tour, conscient que mon reproche était un cri du cœur.
Je m’allonge contre son corps, prenant mille précautions pour ne pas lui faire mal. Je le vois esquisser un petit sourire satisfait, et je me détends.
— Je vais vous laisser, s’exclame James en se levant.
— Bonne nuit, James. Merci… Pour tout, dit Joshua avec une émotion nouvelle dans la voix.
— Tu aurais fait pareil pour nous, frangin.
J’éclate de rire. « Frangin » ? Je dois rêver ! J’ai toujours senti une indéniable tension entre eux, et voilà que tout s’arrange miraculeusement ?
— Même ton grand frère est capable de changer d’avis, se défend James en pinçant ma joue.
— Et papa ? demandé-je, pleine d’espoir.
— Là, n’en demande pas trop, dit-il en ricanant.
Il nous fait un signe de la main et quitte la chambre le sourire aux lèvres.
Je suis soulagée de voir mon frère se ranger de mon côté, lui aussi. Cela me permet d’envisager une vie bien plus sereine : je ne serai plus obligée de cacher mes sentiments, désormais.
La porte se referme derrière James. Aussitôt je me tourne vers Joshua, et me blottis contre son corps chaud. Lorsque j’entends les battements de son cœur résonner à travers sa poitrine, je ne retiens plus mes larmes, puis murmure, dans un souffle :
— Ne me fais plus jamais ça.
— Ne pleure pas, ma puce. Je suis là.
Je lève la tête vers son visage, et prends brusquement conscience de tout ce que j’ai failli perdre si rapidement. Je laisse mes sanglots m’emporter pendant plusieurs minutes. Quand mes pleurs finissent par se tarir, je dépose ma tête sur son bras droit, soudain abattue par une fatigue incommensurable.
— On peut dire que tu reviens de loin. Les médecins ont dit que tu avais fait plusieurs arrêts cardiaques consécutifs.
— Je n’ai pas vu le tunnel et la lumière blanche dont tout le monde parle. Juste l’enfer de te perdre, dit-il avec un sourire beaucoup plus joyeux que son regard.
— Je ne sais pas comment j’aurais pu supporter ça, Joshua.
— Ne te pose plus la question, je reste avec toi.
Je sens la boule douloureuse qui s’était logée dans ma gorge se dissiper petit à petit, et m’octroie le droit de me détendre enfin contre lui.
— Il faut que tu te reposes.
— Hum, bien volontiers, dit-il d’une voix ensommeillée.
Je réalise que depuis que je suis arrivée, il fait tout ce qu’il peut pour paraître en forme, mais son corps est complètement traumatisé. Éreinté par ce qu’il vient de traverser, il est incapable de faire semblant plus longtemps, et s’endort presque instantanément après m’avoir parlé.
Je reste immobile, pour ne pas perturber son sommeil, et repense aux mois qui viennent de s’écouler. Entre la découverte des activités de mon père, le plus grand baron de la drogue de la côte Est, et ma rencontre empoisonnée avec Noah, nous n’avons été épargnés ni l’un ni l’autre. Mes jours ont été menacés, Joshua a risqué sa vie pour sauver la mienne… Pourtant notre amour a transcendé toute cette horreur. Je savais, en choisissant de connaître la vérité sur ma famille, et de m’associer à leur quotidien, que ce ne serait pas sans conséquences, mais je n’avais pas anticipé le bouleversement que cela provoquerait dans ma vie. Mes frères ont bien essayé de me tenir éloignée de leur business illégal, mais faire partie de la famille Jackson, c’est inévitablement assumer les répercussions de leurs actes, et être, comme eux, menacée par ceux qui leur veulent du mal. J’ai bien avancé, pendant ces quelques mois.
Je me tourne avec un soupir, et attrape la télécommande accrochée à son lit pour éteindre la lumière ; ensuite, je me laisse bercer par le rythme de sa respiration, et plonge dans le repos.
Durant la nuit, mon sommeil est perturbé par les allées et venues des infirmières, qui viennent contrôler les perfusions, mais je constate que Joshua ne les entend même pas. C’est très inhabituel de sa part, car il est sans cesse sur le qui-vive, et j’en profite, à chaque fois, pour l’observer sous toutes les coutures. Il semble détendu. Détendu et vivant. Je me rallonge près de lui quand la dernière infirmière finit par quitter la pièce, et me rendors jusqu’à l’aube.
Le ciel s’est teinté de rouge orangé, annonçant l’apparition prochaine des rayons du soleil. Une nouvelle journée, empreinte de joie et de soulagement. Joshua a réussi à se sortir de ce coup du sort, et j’apprécie à sa juste valeur la chance que j’ai de me réveiller à ses côtés, encore une fois. Comme je le sens bouger, près de moi, je me lève et lui souffle :
— Je vais chercher du café.
— Non, ne pars pas toute seule, me dit-il en tentant de se redresser.
Mais je l’arrête d’un geste, et m’exclame :
— Hé ! Reste couché !
Il s’immobilise en grimaçant.
— Je ne veux pas que tu traînes seule dans les couloirs de cet hôpital, martèle-t-il.
— OK, c’est bon, je reste là. Mais rallonge-toi ! dis-je, suppliante.
Il m’offre un petit sourire victorieux, et obtempère en gémissant de douleur.
— Tu ne veux pas que j’appelle une infirmière, pour qu’on te donne des antidouleurs un peu plus puissants ?
— Je vais bien, ma puce. Accorde-moi juste quelques secondes…
— Oui, oui, dis-je en le coupant, et en partant rejoindre la salle de bains pour lui laisser du temps.
Je m’approche du lavabo et vois apparaître mon visage blême mais détendu, dans le miroir. Je souris, submergée par une multitude de sentiments positifs : je suis heureuse de l’avoir retrouvé. J’ai la sensation que la vie m’a offert un cadeau inestimable que je ne suis pas prête à rendre. Je me passe de l’eau sur les joues et le front, pour me rafraîchir et m’assurer que je ne suis pas en train de rêver, puis je repars vers la chambre, le sourire aux lèvres.
— C’est bon ? Je peux revenir ? demandé-je.
Pour toute réponse, il me fait signe d’approcher, et dépose ses lèvres sur les miennes. Je retiens mon souffle ; ses baisers m’ont manqué.
— Qui étaient ces mecs qui t’ont tiré dessus, devant le cinéma ? Tu les connaissais ?
— C’étaient des petits dealers, qui ont cru bon de défendre leurs amis de Columbia.
— Leur geste était donc lié à ce qui est arrivé avec les gars de la fraternité ? demandé-je, incrédule.
— Oui. Et je les ai sous-estimés en pensant qu’ils n’oseraient pas braquer de flingue sur moi.
— Ils l’ont fait, et ils ont tiré à deux reprises.
Je garde les yeux dans le vide en ajoutant cela. Je l’entends soupirer, mais il reste silencieux, alors je reprends :
— Ils avaient l’intention de s’en prendre à moi aussi ?
— Je ne sais pas ce qu’ils avaient en tête. Tes frères sont déjà partis leur rendre une petite visite cette nuit, dit-il enfin.
Je me redresse en levant les yeux vers lui.
— Qu’est-ce qu’ils comptent faire ?
— Sans doute les punir.
— Les punir ? répété-je, incrédule.
— Les tuer, dit-il sans ciller.
Je tressaille légèrement, mais me ressaisis assez vite. Il baisse la tête pour observer ma réaction, et caresse ma joue tendrement. C’est indéniable : je ne suis plus la même personne, désormais. La violence et les crimes qui font le quotidien de mes proches ne sont plus si étrangers à ma vie. J’ai l’impression d’avoir pris dix ans en moins de deux mois.
La psy que je consulte depuis qu’on a tenté de mettre fin à mes jours m’a déconseillé de banaliser ce que j’ai vécu ces dernières semaines. Selon elle, le déni de réalité ne me permettra en aucune façon d’accepter tout cela. Pourtant, c’est la seule manière efficace que j’ai trouvée de me protéger de tout ce qui m’arrive. Me familiariser avec les événements qui ont marqué ma vie, atténuer leurs répercussions les rend plus tolérables.
Mais je sais que je me leurre, car les cauchemars ne cessent plus de perturber mes nuits, et les images traumatisantes s’accumulent dans mon esprit sans que je puisse m’en délivrer. Bien sûr, je n’en parle pas, je préfère mener ce combat seule, plutôt que d’avouer mes faiblesses et mes failles. Et mes frères et Joshua ont suffisamment de choses à gérer dans leurs propres vies, sans que je leur impose mes problèmes, et les fasse culpabiliser davantage.
— Je veux que tu retournes à la fac ce matin, lâche-t-il en me tirant de mes pensées.
J’ai mis plusieurs mois à convaincre mon père de me laisser intégrer la fac de médecine. D’abord très réticent à l’idée de me laisser évoluer à l’extérieur, hors de sa protection millimétrée, il a fini par céder, et m’a inscrite à Columbia. Ma rentrée, en janvier dernier, a été le point de départ de mon émancipation, et le début de ma descente aux enfers. Je me suis fait de nouveaux amis, et j’ai appris à mes dépens qu’accorder sa confiance trop rapidement pouvait avoir de graves conséquences, dans le monde dans lequel évolue ma famille.
— Tu veux m’éloigner de toi ?
Il laisse échapper un rire faussement joyeux.
— Je ne bougerai pas d’ici, dans mon état, alors je veux que tu ailles en cours. Tu pourras me retrouver au même endroit ce soir, me rassure-t-il.
— Je n’ai pas envie de te quitter, je viens juste de te récupérer, dis-je sur un ton boudeur.
— Tu ne me quittes jamais, poupée. Tu es là… dit-il en saisissant ma main et en la portant jusqu’à son cœur.
J’ai envie de pleurer à nouveau, en lisant la sincérité et l’amour dans son regard.
— Je ne vois pas comment je pourrais rester concentrée en cours, en sachant ce que tu viens de vivre. Je veux être là pour te soutenir, Josh.
— N’abandonne pas, Emy, je t’en supplie. N’abandonne pas ta vie, dit-il en détournant la tête vers la porte pour que je ne surprenne pas la larme qui a franchi le seuil de ses yeux.
Mon cœur se serre. Je ne l’avais jamais vu aussi vulnérable. J’attrape son visage pour l’obliger à se tourner à nouveau vers moi.
— Ma vie, c’est toi, c’est vous, soufflé-je.
— Non, je refuse que ta vie bascule à cause de ce que l’on fait de la nôtre. Tu dois aller à la fac, et réussir tes examens.
Il soupire, puis reprend :
— J’ai besoin que tu le fasses.
Je baisse légèrement la tête, m’apprêtant à devoir m’obstiner, mais il relève mon visage d’une petite pression sous mon menton.
— Promets-le-moi, dit-il d’une voix rauque.
Je hoche la tête doucement, m’engageant à faire ce qu’il me demande sous son œil scrutateur.
— C’est d’accord, alors. Appelle Clary, et dis-lui de venir te chercher.
Je le jauge quelques secondes, pour apprécier le sérieux de sa demande, et ramasse mon téléphone dans ma poche sans cesser de le regarder.
— Allô ! répond Clary, décrochant après quelques sonneries.
— C’est Emily. Est-ce que tu peux venir me chercher pour que je me prépare et que j’aille à la fac ? demandé-je.
— J’arrive dans cinq minutes, dit-il avant de raccrocher.
Il est plutôt concis… Je dépose mon téléphone sur la table de chevet et remonte m’asseoir près de Joshua.
— Tu sais pourquoi mon père a choisi Clary ?
Il n’est pas beaucoup plus grand que moi, et il est plus proche du gringalet que du colosse, ce qui le rend très différent des types que mon père embauche habituellement pour ma sécurité.
Comme s’il lisait dans mes pensées, Joshua m’explique :
— Méfie-toi : Clary est un véritable requin. Il maîtrise les arts martiaux et il a l’avantage d’être très instinctif. Je lui fais confiance pour ta sécurité, termine-t-il.
— OK, mais je préfère quand c’est toi, mon garde du corps, dis-je d’une voix suave.
— Laisse-moi retrouver mes forces, et je reprends du service pour te coller au corps, ma poupée.
Je pouffe lorsqu’il dépose sa bouche sur la mienne, mettant fin à mon envie de rire. Il passe sa main droite dans mes cheveux, et les agrippe doucement puis plonge sa tête au creux de mon cou pour humer mon parfum.
— J’ai bien fait de m’accrocher, lâche-t-il tandis qu’une lueur de malice traverse son regard, et qu’il se recule légèrement pour me contempler.
— Tu as bien fait, répété-je, incapable de le quitter des yeux.
C’est à ce moment précis que Clary décide de faire son apparition dans la chambre, sans prendre la peine de frapper, et brisant la magie de nos retrouvailles.
Je descends du lit et ramasse mon manteau, que j’avais lancé à la hâte sur le dossier de la chaise. Je dépose un baiser chaste sur les lèvres de Joshua, ce qui a le mérite de lui arracher un petit sourire satisfait, et je quitte les lieux, poursuivie par Clary, qui marche sur mes talons, et par un rauque « Fais attention à elle », provenant de la voix grave et sans appel de Josh. Sans prêter attention à la réponse de mon nouveau garde du corps, je sors.
Il fait un froid polaire, dehors, et je me presse jusqu’à la voiture pour m’y engouffrer à toute vitesse. Clary s’assoit à son tour derrière le volant, il glisse la clé dans le contact mais ne démarre pas. Il se tourne vers moi, me jetant un coup d’œil rapide avant de reporter son attention sur la Ford, garée devant nous.
— Je t’ai couverte, cette nuit, parce que j’apprécie Joshua et je savais que tu en avais besoin. Mais ton père reste mon boss, et il m’a demandé un compte rendu précis de tes visites à l’hôpital.
Je reste silencieuse et le laisse terminer son petit discours.
— Tout ça pour te prévenir que je ne compte pas lui mentir davantage, m’explique-t-il en gardant les yeux dans le vague.
Il attend une réaction de ma part ; sûrement de la colère, du mépris, ou de l’opposition. Mais je demeure imperturbable, plutôt fière de rester impassible devant les exigences ridicules de mon père. J’ai le soutien de mes quatre frères, et pour le moment, je trouve ça suffisant.
Ils ont d’abord refusé en bloc ma relation avec Joshua, pour me protéger. Sa faute : faire partie de leur monde, celui de la drogue et de la violence. Dans l’esprit de mes frères, me laisser le côtoyer signifiait m’immerger encore davantage dans leurs vies dangereuses et illégales. Mais lorsque la menace d’une vengeance a fini par s’abattre sur moi, Joshua a tout mis en œuvre pour me retrouver et me mettre à l’abri. Il a prouvé sa loyauté et son amour, par la même occasion. Et même s’il ne représentait pas à leurs yeux un choix idéal au départ, ils se sont rendus à l’évidence : il ne ferait rien pour compromettre ma sécurité, bien au contraire. Mon père, quant à lui, s’obstine à croire qu’en m’éloignant de Joshua, il me protégera davantage de ce qui constitue son quotidien.
— C’est bon, ça marche. Mais tu m’y emmènes ce soir, juste quelques heures ?
— Entendu, dit-il, surpris de ne pas avoir à me convaincre davantage.
Il démarre et me ramène au manoir en haussant le son de la musique. Je me carre dans mon siège, et regarde le paysage défiler sous mes yeux. Je me sens apaisée, et prête à affronter une nouvelle journée à la fac.
Une fois arrivée au manoir, je grimpe dans ma chambre pour prendre une douche et me préparer pour l’université. Je ne m’éternise pas sous les jets d’eau, et m’habille d’un simple jean et d’un pull noir à col roulé. Mes yeux bleu clair sont légèrement tirés ; il faut dire que j’ai franchement peu dormi ces dernières vingt-quatre heures. Ma peau naturellement hâlée de métisse semble bien plus pâle que d’habitude. Mon sourire, en revanche, est bien de retour, et je m’en contenterai pour aujourd’hui. Mais je suis en retard, et ne prends pas la peine de me maquiller ; je coiffe simplement mes longs cheveux bruns dans une queue-de-cheval peu travaillée.
Je rassemble mes affaires, les lance dans mon sac sans aucune précaution, et descends jusqu’à la cuisine pour avaler quelque chose. J’ai la surprise d’y trouver Hilary, notre cuisinière, en train de préparer des pancakes. Ethan et Matthew sont attablés, et dégustent goulûment la préparation, couverte de sirop de miel.
La vision de mes frères affamés me fait rire, et j’attrape à mon tour une assiette dans le tiroir en les saluant.
— Salut Emy, prononce Ethan, la bouche pleine.
— Hum… Emy tu arrives à temps, on est sur le point de tout finir, plaisante Matthew.
Je ris.
— J’ai senti l’odeur, je ne vous aurais pas laissés faire.
Je m’assois avec eux, et Hilary dépose un pancake tout chaud en face de moi. Je la remercie et me tourne vers mes frères. Ils ont l’air éreintés, et je suis certaine qu’ils n’ont pas fermé l’œil de la nuit. Mais je préfère encore faire l’autruche, plutôt que savoir ce qu’ils ont bien pu faire aux types qui ont tiré sur Joshua.
— Clary t’emmène à la fac ? demande Ethan.
— Oui, je n’avais pas l’intention d’y aller, mais Joshua a insisté…
— Joshua est fier, c’est normal, m’explique Matthew.
— Qu’est-ce que tu entends par là ? demandé-je, la voix empreinte de curiosité.
— Il n’a pas envie de ressentir ta pitié. Il veut se montrer fort, mais il ne pourra pas le faire pendant une journée entière, complète Ethan.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de honteux à se remettre d’une plaie par balles. Bien sûr que j’aurais voulu l’aider. Lui l’a fait, quand c’est moi qui en avais besoin.
— Les hommes comme Joshua ne se plaignent pas trop…, dit Matthew, en penchant sa tête sur le côté, comme si j’étais trop bête pour le comprendre.
Je baisse les yeux sur mon pancake, et entreprends de le manger sans lui répondre. La mère de Joshua est morte à sa naissance, et son père le lui a fait payer durant toute son enfance. Joshua a été traité comme un moins que rien, et a reçu les pires châtiments qu’un père puisse infliger à son enfant. Malgré l’absence totale d’amour, Joshua a tenté de repousser ses démons, et s’est construit par la seule force de son esprit. Mais à l’âge adulte, son seuil de tolérance a été franchi et il a commis l’irréparable. Il a tué son père, pour ne plus avoir à supporter son mépris et ses effets dévastateurs. Mon père lui a alors proposé l’aide qu’il avait attendue de recevoir tout au long de son enfance, et il est devenu, par la même occasion, son sauveur. Il l’a remis sur pied, aidé à se sortir des griffes des autorités, et à trouver un travail en l’intégrant dans son trafic. La reconnaissance de Joshua pour ce que mon père a fait pour lui est sans limite, et il l’exprime aujourd’hui dans sa loyauté et son efficacité au cours de ses missions.
C’est vrai que je suis différente, je n’ai pas la même histoire, pourtant j’arrive à le comprendre, j’y arrive vraiment. Je l’ai vu craquer, ce matin, et j’ai su lire la gêne sur son visage, l’instant d’après ; mais je veux pouvoir partager tous ces sentiments avec lui sans qu’il soit obligé de se cacher. Il était seul pour affronter ses démons, lorsqu’il était enfant, mais il ne l’est plus, désormais.
Je termine de manger et quitte mes frères pour rejoindre Clary, qui n’a pas quitté le parking souterrain.
— C’est bon, je suis prête.
— Monte, tu vas finir par être en retard.
Je m’exécute et grimpe sur le siège passager.
— Contente d’apprendre que tu t’en soucies, dis-je, souriante.
— On aura toujours besoin d’un médecin dans le coin, dit-il en me faisant un clin d’œil.
Je ne relève pas. Je n’ai absolument pas l’intention de travailler pour le compte de mon père. Soigner ses dealers et ses têtes brûlées, blessés après un mauvais règlement de compte, n’est vraiment pas au programme. Je me suis au contraire promis de m’éloigner de ce monde dès que j’en aurai l’occasion, en entraînant Joshua avec moi.
J’arrive en cours avec dix minutes d’avance, et je retrouve Hayle, souriante et pimpante comme à son habitude. Sa joie de vivre est communicative, et après un week-end aussi mouvementé, elle me fait beaucoup de bien.
Me replonger dans les cours n’a pas été si facile à faire, car je n’arrêtais pas de penser à Josh. Pourtant, après une journée riche intellectuellement, je peux dire ce soir que je me sens mieux, plus sereine. À midi, j’ai déjeuné avec mes copains de fac et d’autres étudiants que je ne connaissais pas. J’ai eu l’impression de vivre une autre partie de ma vie, la plus normale.
Nous avons parlé des prochaines soirées, des fraternités, de relations de couple, et des projets professionnels des uns et des autres. J’ai fait la connaissance de Sam, une fille très sympa, de la même promotion que nous, mais avec qui je n’avais encore jamais discuté.
Cette journée a fait de moi une personne neuve, et je suis détendue, prête à retrouver Joshua, quand je m’engouffre à nouveau dans le Range, où Clary m’attend sagement. Comme promis, il me ramène sur le parking de l’hôpital vers 18 heures, et m’accompagne jusqu’à la chambre.
Je suis surprise d’entendre à travers la porte le rire grave de Joshua, et celui d’un autre homme, un rire frénétique, et très communicatif. Lorsque j’ouvre la porte, ils sont trois, hilares, au pied du lit, face à Josh. Quand celui du milieu s’aperçoit de ma présence, je le vois balancer un coup de coude aux deux autres pour les calmer.
Joshua m’offre un sourire craquant, et me fait signe de le rejoindre. Il semble avoir repris des forces, et a l’air plutôt en forme ce soir. J’esquisse un petit sourire timide en m’approchant de lui. Quand je suis suffisamment près du lit, il m’enveloppe dans ses grands bras d’une manière très possessive. Il capture ma joue d’une main, et plonge sur ma bouche pour m’embrasser avec avidité, sans prêter attention à notre public qui s’est, pour le coup, arrêté de rire. Leur attention me met mal à l’aise, et je tente de reculer légèrement, mais il me retient fermement dans ses bras. Il est en train de marquer son territoire, une fois encore. Le petit sourire satisfait qui s’étire sur ses lèvres me le confirme.
— Salut, ma puce, souffle-t-il contre mon oreille.
— Je constate que tu vas mieux.
Il caresse mes cheveux avec douceur, et, pour toute réponse, se rallonge sur le lit en m’emportant dans ses bras.
— Je te présente Clay, Spencer et Miki, s’exclame-t-il enfin.
Je tente de me redresser un peu, sans pouvoir détacher ses mains, qui me plaquent contre son corps. Je tourne la tête vers les trois types, qui semblent apprécier le spectacle que Joshua leur a offert. Je bredouille un timide « Je suis Emily » pour me présenter à mon tour. Celui qui est le plus à droite éclate d’un rire d’hyène, aigu et communicatif. Je regarde Joshua, incrédule, et le vois rire à son tour.
— T’occupe pas de lui, ma puce. Clay est complètement cinglé. Mais il sait déjà qui tu es, m’explique-t-il.
— Ah oui ? dis-je en reportant mon attention sur l’homme à la mine réjouie, en face de moi.
Il doit être grand, car, assis sur la petite chaise de l’hôpital, il dépasse de deux têtes les deux autres. Quand il rit comme ça, il semble sympathique. Pourtant son visage est marqué par des balafres, et des cicatrices strient son front de petites coupures. Il n’est pas très âgé, mais semble vieilli par des années de galère.
— Oui, on sait qui tu es. Depuis longtemps, confirme Spencer, celui du milieu.
Ses cheveux bouclés, son teint caramel et ses grands yeux lui donnent un air enfantin, et il paraît beaucoup moins effrayant que le dernier des trois, Miki.
— Je ne me souviens pas l’avoir croisé, dis-je naïvement.
Clay finit par se calmer, et agrippe mon regard de ses yeux rieurs.
— Joshua ne parle que de toi depuis plus de quatre ans. Il était temps qu’on se rencontre.
Il se lève de sa chaise, et s’approche de Joshua en tapotant son épaule avec un sourire éclatant.
— Je comprends mieux pourquoi tu faisais une fixation sur elle, gros veinard, souffle-t-il à son oreille.
Joshua lui répond d’un clin d’œil, et serre un peu plus le bras qui entoure mon ventre. S’il continue, je ne vais bientôt plus pouvoir respirer.
Clay s’éloigne de nous, et contourne le lit en signifiant aux deux autres qu’il est temps de nous laisser.
— Heureux d’avoir fait ta connaissance, Emily, dit-il en me tendant la main poliment.
J’avance la mienne, et il la saisit, puis la lève pour y déposer un baiser, sous le regard médusé et jaloux de Josh. Puis vient un clin d’œil, et je sens Joshua prêt à exploser derrière moi, quand les trois hommes finissent par quitter la chambre, nous saluant une dernière fois de la main. Je crois voir un des types coincer sa langue contre sa joue, en riant. Charmant.
— Waouh… Désolé de t’avoir imposé ça, chuchote Joshua en plongeant sa tête dans mon cou pour se calmer.
Je l’enlace à mon tour, puis colle mon corps contre le sien. Ses doigts caressent le creux de mon dos avec une infinie tendresse, et je me laisse complètement aller au bonheur d’être près de lui. Quand sa main se fait un peu trop insistante, je préfère reculer, pantelante. Il est blessé, et nous sommes dans une chambre d’hôpital : il est hors de question que nous nous laissions aller ici. Je veux que tout soit parfait, lorsqu’on refera l’amour.
— Ces hommes qui t’ont rendu visite, ils travaillent pour mon père ? demandé-je.
— Oui, ils sont au siège la plupart du temps…
Ce que Joshua appelle « le siège » est en réalité l’entrepôt par où transite la marchandise illégale de mon père, avant d’être conditionnée, et distribuée par les petites mains des dealers, aux quatre coins de la ville. L’argent de la vente y revient ensuite, avant d’être réinjecté dans le circuit légal que constitue le club d’Ethan, le Delta. C’est ainsi que mes frères font fructifier les gains, et que la famille en jouit pleinement.
— Alors quand tu vas là-bas, c’est avec eux que tu traînes ?
— Entre autres…, dit-il, suffisamment évasif pour piquer ma curiosité.
— Entre autres ? répété-je.
— On forme une sorte de grande famille, là-bas. Une sorte de colonie de vacances géante, dit-il sur un ton railleur.
— Il y a des femmes aussi ?
— Non, que des hommes.
— Ça doit être intéressant…
Je sens Joshua se tendre légèrement, et il repousse une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.
— Tu ne dois pas y mettre les pieds, dit-il d’un ton sans appel.
— Pourquoi ? Tu me caches ?
— Les hommes qui viennent de partir peuvent te paraître bien sous tous rapports, pourtant ce sont des criminels, ma puce.
— Que veux-tu qu’ils me fassent ?
Au lieu de me répondre, il me caresse la joue et passe un doigt sur ma lèvre supérieure avec sensualité. Il reste silencieux, laissant traîner son index sur mes lèvres pulpeuses. Il semble tellement captivé par ce qu’il fait, que je décide de le surprendre un peu en avançant la tête. J’attrape son doigt, et entreprends de le sucer pour le provoquer.
Un grognement rauque s’échappe de sa bouche quand je lâche son doigt. Sa mine déconfite me fait éclater de rire. Il ferme les yeux pour reprendre ses esprits : il semble au bord d’un précipice, partagé entre la souffrance et le désir.
— Je ne pourrai pas rester longtemps, ce soir. Clary m’attend. Il a promis à mon père de lui rendre compte de mes visites ici.
— Hum, tu vas me manquer cette nuit, prononce-t-il lascivement.
— Profites-en pour te reposer.
— Je n’ai fait que ça, aujourd’hui. Je n’ai jamais autant dormi de ma vie, lâche-t-il.
— C’est une bonne chose, si ça peut te permettre de te remettre sur pied plus rapidement.
— J’en ai pour quelques semaines ici, d’après les médecins.
J’écarquille les yeux. Je savais que son état était grave, mais je ne pensais pas qu’il devrait supporter des semaines d’hospitalisation.
— Tant que ton état s’améliore… C’est tout ce qui m’importe. Je t’attendrai bien sagement dans mon lit.
— Cruelle ! Tu me tortures.
— Au moins, les balles n’ont pas entamé ta libido, c’est rassurant, dis-je en me moquant.
Il ricane et pose ses paumes autour de mes joues.
— Je te le confirme : de ce côté-là tout va bien.
— Il faut que j’y aille, dis-je en me libérant de ses bras.
— J’ai récupéré mon téléphone, si tu veux me joindre… Je ne bouge pas d’ici, m’informe-t-il d’un ton las.
Je dépose une nouvelle fois ma bouche sur la sienne, et le serre fort dans mes bras. J’aimerais m’y blottir toute la nuit, mais je dois renoncer, pour cette fois.
— Je t’aime, articulé-je, à quelques centimètres de ses lèvres.
— Moi aussi, ma puce. Rentre bien.
Je le quitte, non sans regret, et regagne le manoir avec Clary.
J’y retrouve Will et Alissa, en compagnie d’une fille que je ne connais pas. Tous trois sont avachis sur notre canapé, en pleine contemplation d’un film romantique.
— J’imagine que tu n’es pas responsable du choix du film de ce soir, dis-je sur un ton moqueur en me penchant vers Will.
Il fait mine de bâiller, et ricane.
Alissa est toujours sa petite amie, aux dernières nouvelles. Leur relation oscille entre ruptures dramatiques et retrouvailles passionnées… J’ignore ce qui les pousse l’un vers l’autre, mais plus le temps passe, moins je perçois d’implication du côté de mon frère. S’est-il résigné à rester avec elle à cause de son insistance ? Justement, Alissa se lève pour venir m’embrasser.
— Contente de te revoir, dis-je.
— Moi aussi, tu n’imagines même pas, affirme-t-elle en minaudant.
Je lui réponds d’un sourire.
— Je te présente mon amie Mary, ajoute-t-elle en tendant le bras vers le canapé, où sa copine n’a pas bougé.
Celle-ci se lève et vient se camper devant moi. Elle est grande et fine, plutôt mignonne, mais quelque chose me dérange dans son attitude. Elle me toise de haut en bas, comme si c’était moi qui étais l’intruse dans ma propre maison. Je tente d’ignorer cette impression, et la salue avec politesse, puis pars m’asseoir près d’eux. Je n’ai aucune envie de plonger dans mes révisions ce soir, j’ai besoin de me divertir.
Je finis par suivre le film avec beaucoup plus d’attention que je ne l’aurais cru. Il parle d’une relation passionnelle entre deux jeunes gens, qui finissent séparés par leurs familles respectives. Ils se retrouvent longtemps après, non sans avoir d’abord connu de douloureuses traversées du désert.
Quand le film se termine, je me surprends à avoir envie de verser une larme devant la beauté de leur amour. Leur relation fait écho à ma propre histoire avec Joshua, et je sais que je n’ai pas fini de payer cher mes sentiments pour lui. Mais j’en retire beaucoup aussi, déjà. En moins de deux mois, j’ai appris l’amour, le désir, la loyauté, la déception. Et la peur, celle de le perdre. Pourtant je n’ai jamais eu autant envie de croire en nous.
Je pars me coucher vers 22 heures, prétextant des cours à réviser. Will semble aussi fatigué que moi, mais il essaie de faire bonne figure devant ses invitées. Je remonte jusqu’à ma chambre, et après avoir préparé mes affaires pour le lendemain, je pars me détendre sous la douche. Joshua me manque déjà, mais je vais devoir faire preuve de patience. Après tout, quelques semaines, ce n’est pas grand-chose quand on sait que j’ai failli le perdre pour toujours.

Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.
© 2019 HarperCollins France S.A.
Conception graphique : Caroline Gioux
ISBN 9782280435109
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Tél : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          You Make Me Feel Alive

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/HQN.jpg
TOZ





OPS/cover/pagetitre.jpg
LANA M.

You Make Me Feel Alive

ZOT





OPS/cover/cover.jpg










